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M. le D' Sollier a du dernierement à la Société Re | 
logie de Paris une étude sur les Hallucinationsautoscopiques, 
c'est-à- dire celles où le sujet a la vision de lui-même, .. : :.- 

Brierte de Boismont 1 les avait signalées sous le nom d'hallu-: 
cinations dgutéroscopiques. Ch. Féré y. a substitué . celui. 
d' hallucinations spéoulaires, ou mieux encore auloscopiques, : 
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car l'aspect sous. lequel se. montre le double de soi-même NE 
peut n'être pas identique comme. attributs au sujet dans: le De 
moment actuel, Ce phénomène n'était pasinconnu desanciens, à 
nuisque Aristote. en rapporte un exemple; Gœthe en cite. ne: 
également un.cas dans ses. mémoires: Wigan, Michea, Brietre. À 
de Boismont; Lasègue, en ont signalé d'aütres. Mais le phéno-; E: 
mène n'en est,pas moins.très.rare puisque, dans son enquête, A 
la. Soctety. for. Psÿchical,. Researches de Londres n'en a relevé: TE 
que sept cas, Féré en a rapporté deux, dont un particulière NE 
ment intéressant, dont jl a pu suivre l'évolution, Le D'Sollier: AA 
cn apporte aujourd’ hui. douze :cas, nouveaux: recueillis : ou Ke 
observés par lutemème, plus un cas, qui représente l'hallucis it 
nation autoscopique. négatixes : T r TE E Fe 
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Ces différents cas représentent tous les degrés du phéno». 

méhet btildiftcur l lés rappořte dané [éur oïdre de éoissAnée. 

Dans Îe premier cas, il s'agit d'une jeune fille de vingt-trois 
ans, Gabrielle L..., ‘qui présenta des ‘idées de persécution, 
puis de la confusion des idées avec hallucinations de tous les 
sens, Un ji jour, ‘elle se promenait tranquillement dans les rues 
de Paris, quand tout à coup sa propre image se dressa devant 
elle, à deux ou trois mètres environ, identique comme cos- 
tume à elle-même. C'était la véritable hallucination spéculaire, 
Elle;durg quelques instants ét disparut: | Roi A E KE a 


+ à k 


cette fois encoré;, d'une jeine fille de vingt: deux: äns, fe 
hystérique, souffrant d'hallucinations visuelles. Un soir qu'elle 
était assise près d'une table où il y avait une petite lampe, ne 


fâisant rien, et rêvassant, elle se vit tout à coup éommé dans 


une glace — c'est elle-même qui l'expliqua ainsi, — Elle 
avait les mêmes vêtements, mêmes mains et même fi igüre. 
Mais ce qui l'effraya surtoût, c'était dé voir ses yeux qui la 
regardaient effarés: Ellé sé Voyait réspirer et vivré à l'unisson ` 
avec ellesthème, C'est l'héllucination ‘sbéculaire parfaite. i 


. Ellene próférà aucune parôlé: Cela düta isééz lohgtérps. Èile 


ne kait plué'éé qu'elle äresseriti alórèi #iJe'ñe dàts'te ‘que’ je” 
sentais; dit-elle, c'est comme si c'était moi “qui avali été en 


faco,» Et pensant à ces ÿeuk qu avalent! Pait effaré, ellé ft 
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au De Sollier la réflexion que les siens: dévalent avbir: cétte 
même expression dans le Même: momenti car elle était res 


_effiayée, Céla dura ihe heure eñviron: puis fout devint note! 
et éllé be fetrühva datis Son fauretil tourbäfürée et tonte trehi 


aT egeo un mureni o eSmujol sih 
Uwami intinte de Guy. M Maupaaianit apporta aü pe Yol 


ler. dun: 1880; c'est:à-dirè- “au imotiert ód intriti dáns” á! 
paralysie générale, il avait eu cette hallucination d'ünë! façon”! 


très hetté un apresthidl ét là lut était rdcontéé le solt-méthe!! 


1 Étant à da table de travall dans'sòn éabinét, où sb does.’ 
ttque 'avalt-ofdre dé no jamais chtédtt pendant qu'il écrivait, 
il lui sembla entendre sa porte s ivel se retour ét Het 
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fut pas peu surpris de voir entrer sa propre personné qui vint 
s'asseoir en face de lui, la tête dans la main, et se mit à dicter: 
tout ce qu'il écrivait. Quand il eut fini et se leva, l’hallücina- 
tion disparut. Du reste, le Horla de cet auteur n'est que l’ébau-: 
che de l'hallucinationi cénesthésique.que nous décrivotis ici. 
De Maupassant n'est pas le seul dr célèbre à “rt ün: 
tel phénomène se soit présenté, : 04er vi > De: 
Le-D'Sollier remarque que Musset, dis Nüit de RFA 
bre; a parfaitement décrit le:phénomène de l'hallücination’ 
autôscopique, qu'il a dû‘éprouver dans les: circonstances les: 


plus. sinus de son existence, quahd il: dit: + nn, 


Du temps que. fierais écolier, N N P T: 


n Je: restais un ‘soir à veiller T T 
` Dans nôtre sâlle dolitaires : ‘ 7 "tt et 
be table vint $ ‘asseoir E 
5:25. Un pauvre enfant Vêtu de noir, 00 005 S9 e2 
Qui rhe réssemblait comme un frère, SR 

RTL ? ? Dž; F aus i EH Aeon Cas 
TRS Ey visage. éiait triste et beau b ` A à - P . a 
. „A a lueur dé mon flambeau, RS 
à ! Dans mon livré oUvest'il vint lire, * "1 LEE y 
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existenge mo pvemgntée : 


AR RL a a E Y 

bit Bartont où Pal voulu Lo: T E EGU 

2 Partout òù j'ai voulu mourir, RS 
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: M; Sollier trouve qu'ils agit là d'une véritable auto-obser- 
vation très précise.  : . o ie ie ga a 

- Shelley voyait aussi sa propre personne, qui paroi lui 
adressait la parole. O opo 

Le D' Sollier avait parlé « d'un cas ; cité par Gœthe dans ses 
mémoires », Il aurait pu ajouter que le cas en question a 
trait à l'auteur du Faust lui-même, lequel, en rentrant un 
soir dans $a chambre, s'arrêta, frappé de stupeur, sur le seuil 
de la porte, en se voyant soi-même — ou pour mieux dire, 
son alter ego — assis à son bureau et en train de travailler. 
Un ami qui était avec lui le vit de même, Il est à remarquer 
que Gœthe était un poète doublé. d’un savant — on connaît 
ses découvertes dans le domaine de l'anatomie, etc. — et que 

c'était un esprit fort capable d'analyser ses visions, ou ses 
hallucinations. Je regrette do ne pas avoir eñtre les mains 
le récit du cas eñ > peur pouvoir le rapporter en 
entier, | 

Du reste, comme on le pense bien, l'étude de M. le D' Sol- 
lier est tout à fait incomplète et unilatérale, Dieu nous garde 
d'adresser pour cela un reproche au distingué directeur du 
Sanatorium de Boulogne; dans l'état actuel de la Science 
officielle à l'égard des études « psychiques » il serait absurde 
et ridicule de supposer qu’il ait pu parler autrement, 

Cela n'empêche point qu'il y a lieu de déplorer que la dite 
Science officielie s'obstine ‘à ignôrér systématiquement ces 
a phénomènes psychiques supernormaux, dont l'étudé a été 
| poussée très loin surtout Let la rate i psychical 

‘Research. - 
Par exemple, on ne ‘conçoit pas que los puisse étudier les 
- hallucinations aultoscopiques sans les fapprocher des halluci- 
nations alloscopiques “examinées : par ‘Gurney, Myers et 
Podmore dans leur livre fameux des Phantasms ofthe : 
Living. Ce livre suffit'à nous apprendré qué l'on ne peut 
guère considérer les hallucinations d'une façon aussi simpliste 
qu'on le fait d'habitude, puisqu'il.y a nombre d'hallucinations 
véridiques, c'est-à-dire _Corresponñdatit à un fait réel, qui se. 
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passent en'dehors du sujet, et que celui-ci ne Pr même pas 
connaître d'une manière normale. : | e 
Dans le cas des autoscopies, il ne s'agit évidemment ‘pas 
d'un phénomène- télépathique, mais il peut être question 
d'un phénomène de dédoublement télesthésique du sujet — 
d'un dédoublement réel, parfois même plastique, corporel, 
tel que M. Aksakof le présente aux § HI et IV du-chapitre IV 
d'Animisme et Spiritisme ('). On connaît surtout l'exemple 
célèbre de Mile Emilie Sagée, institutrice dans un pensionnat 
de Neuwelcke, en Livonie, et dont .le double apparaissait 
fréquemment auprès d'elle —.jamais À une grande distance, 
Un jour,entre autres, ses élèves, au nombre d'une quarantaine, 
occupées. à'des travaur de broderie, voyaient Mile Sagée, 
océupée à cueillir des-fleurs dans le jardin, À un certain mo- 
ment; la maîtresse chargée de la survéillance, dut s'absentér 
pendant quelque temps; son fauteuil resta vide. Mais ce ne 
fut que pour peu'de temps, car les jeunes filles y aperçurent 
tout à coup la forme de Mile Sagée. Aussitôt elles portèrent 
leuts regards dans le jardin et la virent toujours occupée à 
cueillir des fleurs ; seulement, ses motivements étaient plus 
lents et plus lourds, pareils à ceux d'une personne accabléé 
de sommeil ou épuisé de fatigue. Deux dés: élèves les plus 
hardies, quelque peu habituées à ces étranges manifestations, 
s'approchèrent du fauteuil et, touchant l'apparition, crutent 
y réncontrer une résistancè comparable à celle qu'offrirait un 
léger tissu de mousseline ou de crépe (3). L'une osa mème 
passer au devant du fauteuil ettraversér en réalité une partie 
de la forme, Malgré cela, celle-ci dura encore. un peu ‘dé 
` temps: pülé s'évanouit graduellement, L'ôn observa què 
Mile Sagée avait repris ra cueillette de fleurs avec'sa vivacité 
habituelle, Les pea arte der constatèrent le 
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(1) L'on pout 86 reporter ul è l'exemple q quo pous avons cité + 
la livraison de mal,'page ! 

(à) C'bst l'inibrésilôn i eu SENTE ‘souvent lés formes hümäineà 
imparfaltement matérialisées dans les séancés médiumniqués: ` = 
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” «phénomène de la même manière. Quelques-unès’d'entre elles 


demandèrent ensuite à Mlle Sagée:si; à:.cette, otcasion,: elle 


| avait.éprouyé quelque chose de, particulier ; elle-‘répoñidit 


qu'elle se souvenait. seulement d'avoir pensé: « J'aimeräis 
mieux que l' ‘institutrice ne.s'en. fût pas allée ; súrement;: cés 


| demoiselles. yont. perdre leur. va et KOIN RAER ore 


ssplèglerle. » ». fa 

Dans les pages qui se M. Aksakof. cite shouts 
n dans lesquels le caractère- objectif; es du 
double résulte mieux que dans ]' exemple ci-dessus... 
Nous voyons enfin que, parmi les sayarits qui:se. sont donné 
Ja peine d'examiner les phénomènes. médiumniques =~ tels 
que les matérialisations =- et.qui n'ont pu: s'empêcher d'en 
reconnaître l'authenticité, il yena plusieurs: qui ont refusé 
deleur reconnaître tout caractère spirite, endes considérant 
comme; des phénomène dus exclusivement à J'extériorisation 
de certaines-forces du médium, Or, si le médipm peut ainsi, 
inconsciemment; former des corps. humains, plus:ou moins 
entièrement.matérialisés; qui ne lui ressemblent guère, il:est 
tout :naturel ‘qu'il puisse aussi bien extérioriserun i corps 
humain. qui lui-ressemble — c'est-à:dire son. double, On peut 
citer de nombreux exemples de çes dédoublements; l'on peut 


, yoiry toujours dans Aksakof (chap..IV; 8 IV), l'exemple. du 


jeune Ira. Davenport, dont le révérénd J B, Fergusson disait: - 
&-J'ai vu de mes propres yeux ses bras, son: buste: et; à deux 


… geprises, son corps entier, à uie distance de deux à.ciriq pieds 
de l'endroit où il se trouvait en personne, ainsi que tout-le 
| monde l'a pu voir, attaché solidement àsa chaises.» Et:plus 


loin :4-Dans certaines;conditions, encore peu délerminées, 
es-mains,.les-bras.et. les vetements des frères, Dayenpprt:56 
dédoublent. tant. pour. l'œil. que pour le-toucher. +: William 
Crookes a observé le mème phénomène avec Mme Fay; le 
juge Cox, qui était présent, le confirme, 

eOr ei lés autres: ‘pereunnes panel Voir parfois le double 
d'un médium, pourquoi le médt tin dating garati il, il ié 


usili 


seul à ne pas pouvoir l'apercovolr 7: sesiis Pattini A 
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D'ailleurs, M.de D' Sollier.estitout prêt à reconnaître que 
l'autoscopie «n'est pas rattachablé aux hallucinations visuelles 
proprement dites, mais plutôt:à des hallucinations. cénesthé- 
siques {*); et n'est qu ‘une porma ds it rl de la pars 
sonnalité» — : ii 

Assurément,. & dédoublement de Ja TT >ne 1 signifie 
pas encore « dédoublement plastique », Mais enfin, dáns l'hy- 
pothèse. du:D' Sollier. l'on voit déjà poindre quelque: peu le 
rôle que joue, ou peut jouer, dans les autoscopies, ls’ partie 
normalement invisible de notre être, Il ne s'agit plus d'hallu- 
cination visuelle ou ur dite- — et c'est- duo un pas en 
avant. ,.. Sn 

Mais ce n'est pas touts j B + | : 

Voici: comment parle de lui-même l'un des Te audi 
par le D" Sollier, Marguerite L..., jeune fille de 46 ans! 

g Je me vois quelquefois — ceci dans le cas d’ Pr set- 
lement, — maisje.me sens. surtout, Je sens quie l'on tire une 
personne «le moi, comme sion allongeait mes membres pour 
en former. d'autres. La dernière fois que cela m'est arrivé. 
quand mon père est revenu.de Paris, Ja sensation était si forte 
que j'en ai plaisanté en disant : æ Je suis dans la situation du 
père Adam, quand on sortait sa femme de sa côte», 77 
-Ne dirait-on:paṣ entendre un médium entrain de définir 
les, tiraillements.qu' il Mpronye: an. moment de produire: yne 
matgrialisation î Dei es 
M Sollier parle de ja sorte d'un Ne ile: ses its ‘Dinah 
My jenne, fille de, 17,ans, ayec troubles varlables dela sen- 
sibilité générale, extasas et variations de;ła: personnalité: > 
-Al yA dong dédoublement sons tous les rapports: dédou- 
blenent de,la, person ité gendible::: plle sent et:croit qu'elle 
NESEN Pas irre dédoyb ent de.la personualité intellectublle:: 
deux voix spigastriques PRE — dédoublement de 


rer 
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(1) Cénesthésie, ou cœnesthéste ci rec ko inos, commun ; aihe ss, 
‘sensdlion)s Ok appell aidat te sEntiibrit intime dé noiré étre? que ous 
‘AÿODS indépendamment fu témolgosge dés. son 7" saio „o (d 
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Ja: personnalité morale : elle-même et le personnage’ objec- 
tivé, .extériorisé, qui. ne; lui ressemble pas 'physiquemént, 
-mais qu'elle sait être elle-même et qui est identique à elle 
- comme sentiment, L'hallucination, quoique ne représentant 
pas physiquement le sujet, peut donc être encore dité- Aü- 
toscopique, je crois, puisqu'il y a représentation du sujét au 
_ point de vue moral, Ce cas montre bien les rapports de l'hal- 
lucination autoscopique avec le dédoublement de la person- 
nalité, et son origine anesthésique et non visuelle, » 
- & Son origine anesthésique ! > Voilà un autre point: sur 
lequel il importe d'arrêter l'attention du lecteur. | 
Le D' Sollier réveille son sujet — jeune femme de 28 ans, 
morphinomane, qui se trouve dans tin čtát cataleptique, 
_« Elle s'étire les membres et le tronc, baille, et a le regard 
beaucoup plus clair. Elle se figure encore que c'est seulement 
-à l'instant même que je viens d'arriver et qu'elle me voit 
pour la première fois. Elle voit encore son double, mais elle 
ne voit ni ses bras, ni ses pieds. Or je constate qu'elle com- 
mence à recouvrer la sensibilité des bras et des jémbes et 
qu'elle sent-maiñtenant quand ôn la pince. Mais de tronc et 
la tète sont encore anesthésiés.,, » 
Maintenant, est-il possible dé ne pas Aparare ces troù- 
‘bles anesthésiques de ée que nous avons vu chèz Mile Sagée, 
par exemple, là où il est dit : « Ses mouvements étâient plus 


lents et plus lourds, pareils à ceux d’une personne accablée 


de sommeil ou épuisée de fatigue. ; »? Un peu plús loir, la 
“baronne Julie de Gtüldenstubbe; auteur dé ce técit, ajoute : 
« On remarqua qu'à mesuré que le doublé devenait plus net 
-et prénait plus de consistance, la peréonhe:ellé-méme: deve- 
nait plus raide et s'affaiblissait, ét réciproquément, qu'à nie- 
‘sure: que: le ‘double para l'être Do ou durs 
ses forces.» >on Do oaa 

N'est-ce pas toujours ce que l'on ! remarque aussi chés les | 
médiums à « matérialisation »?. pe 

`‘ Est-ĉe, à. dire, que, Jes phénomènes. ‘observés: | par. Me le 
‘Dr ‘Solier avaient. positivement un- caractère. objectif réel ? 


$ 
é 
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Nous sommes bien loin de l'affirmer, surtout pour certains 
des cas dont il s'agit. | 

Tout'ce que nous. voulons, dire; c'est que dansiles halluci- 
nations que nous appellerons alloscopiques par opposition 
aux autoscopiques du D" Sollier, et dans lesquelles l'on voit, 
ou l'on croit voir le fantôme d’une autre personne, il faut 
distinguer les « hallucinations visuelles » proprement. dites, 
les « hallucinations télépathiques », les « hallucinations téles- 
thésiques », etc. De même, il est pou probable que l'on puisse 
ranger toutes les autoscopies dans le même ordre de phéno- 
mènes, 

En second lieu, nous avons voulu faire remarquer de quelle 
utilité — de quelle:indispensabilité, même — est désormais 


l'étude des phénomènes psychiques super-normaux pour ceux 


qui s'occupent de: psychiatrie: Lés négliger; c'est ne voir 
qu'un côté de.ce polyèdre qu'est la- personnalité humaine. 


C'est surtout s'exposer à nier-souvent les phénomènes qui se. 
rapportent à.une réalité objective, et cela uniquement parco. 


que, par profession; l'on n'étudie que- les hallucinations sub- 
jectives de sujets hystériques ow aliénés, | “ 
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on Mordue `i par le « dablé. », — Parlant des langues 
E E D. 1ENOrSSS: 


| * L'agènce télégraphique Paris-Nouvelles communique à. dos 
ques journaux la dépêche suivante, de Laissac (Aveyron), datée du 
14 juin : t 


: Les j journaux: de Rodez ayant raconté des faits extraoïdle 
aires qui se passeraient à l'orphelinat de Grèzes, près de 

Laissac, concernant une religieuse de cet orphelinat appelée 
sœur Saint-Fleuret, je me suis rendu sur les lieux pour con- 

trôler ces faits, et voici ce que je viens d'apprendre de sour-: 
ces-absolument autorisées et dont je garantis l'exactitude." 

+ Il y a depuis quelque douze ans, à l'orphelinat, une reli- 

gieuse, originaire du canton de Bozouis, nommée en religion: 

sœur Saint-Fleuret, qui est atteinte d'une espèce de folie qui 
fait qu'elle se croit possédée du diable et que sa supérieure, 

sés compagnes, les autres sœurs de l'orphelinat, et mème 

presque tous les ecclésiastiques du pays le croient également, 

| Cette maladie qui, d'après les médecins, n'est qu'une dévia- 
e tion de l'hystérie, a eu comme prodrome une prédisposition 
E naturelle, qui est devenue aiguë par l'influence du milieu 
. ambiant, mais elle n'a rien de surnaturel: c 'est la résultante 

| d'une véritable auto-suggestion, 

1 ` Dans ses crises, la malade pousse des cris aigus, tellement 
a retentissants que les paysans les entendent à une grande dis- 
z tance du couvent; il lui semble dans ces moments-là, que le 
diable la mord ou la brûle à telle ou telle partie de son corps, 
et l'auto-suggestion est si forte qu aussitôt la crise passée, on 
trouve à l'endroit du corps où‘la pauvre sœur souffrait si 
fort, soit une véritable brûlure sur ‘sa-peau, soit l'empreinte 


j | e 


LA RELIGIEUSE « POSSÉDÉE » DE-ORÈZES 171 


d'une mächoiré ou: d'un certain nombre de Ceng qui vien: 
draient de mordre. . | si | | : 

Sœur Saint-Fleuret a J’ konei de tout objet e a le 
voisinage d'ùn christ, d'un livre de dévotion:ôu d'une image 
pieuse la plonge immédiatement dans un accès presque rabi- 
que et, chose incroyable, elle n’a pas besoin de voir ces ob» 
jets; elle les sent, elle les devine quand on les approche d'elle 
si.cachés qu'on les tienne, et elle se précipite. aussitôt. vers 
eux pour les détruire ne pouvant nr pas les souf- 
| frir. s f ji 

De plus, ellé devine souvént la pensée desi personnes qui 
lui parlent, et elle leur répond, même dans leur langue, 
quellé que soit cette langue; ainsi Mgr Lavignac, évêque in 
partibus, est allé. la voir dernièrement; sœur'Saint-Fleuret, 
qui pourtant n'était pas dans un moment de crise, a com- 
mencé par lui cracher à la figure; puis s'étant quelque peu 
calmée,; elle a parlé au prélat, et, finalement, comme il lui 
demandait en langue caraïbe si elle était fatiguée de cet en- 
tretien, elle lui a répondu aussi en. langue caraïbe : «& Je le 
suis, en effet ; laissez-moi tranquille et allez vous coucher, » 
.. Quoique étant une simple paysanne qui n'a jamais reçu la 
moindre instruction, sœur Saint-Fleuret parle très bien dans 
ses crises le grec, l'italien, le russe, l'anglais, l'allemand, etc., 
et elle repond toujours parfaitement dans la langue qu'on lui 
parle, ` RER, E 

C'est un sujet d'observation pathoogigue réellement n mer- 
veilleux. Ke S 

Le cardinal Bourret. envoya à Grèzés, il y a environ dei ans, 
Dour. la visiter, un médecin-major du’ régiment, névropathe 
très connu par les travaux scientifiques spéciaux qu'il a 
publiés sur ces singulières maladies le major fut stupéfait de 
la démoniaque: dé:Grèzes,:et il déclara. qué nulle part, nià la 
Salpêtrière, ni ailleurs, il n'a vu une malade plus incroyable: 
ment c curieuse à étudier, un ia i 

Uate fait, uné; foule Ft expériences yen préni de nom- 
breuses personnes professant les opinions religieuses ou phi- 
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losophiques:.les plus opposées, en même temps que les mieux 
placées pour se contrôler les unes les autres: et pour rendre 
toute erreur- ou‘ toute supercherie impossible, et il résulte 
de la manière la plus rigoureuse et la ‘plus mathématique que 


toujours, par suite du phénomène.de l'auto-suggestion (); 


la malade distingue instantanément l'eau. bénite de celle qui 
ne l'est pas, | | | 
Elle la distingue toujours et sans. jamais se tromper toutes 
les fois qu'on recommence l'expérience ;. elle la distingue 
même sans la voir, c'est-à-dire qu'il suffit qu'on en porte 
quelques. gouttes dans un flacon, aussi caché que possible, 
pour que, à l'approche du liquide, la malade entre dans un 
état d'exaspération inimaginable; alors .elle se- précipite 
comme une furie vers la: personne, quelle qu'elle soit; qui 
dissimule le flacon d'eau bénite- et elle. veut le lui arracher 
pour le détruite. Si cette personne résiste, la malade l'injurie 
violemment et.cherche à la frapper ou à la griffier; sa surexci- . 
tation s'élève jusqu'au paroxysme. tant que.le flacon reste 
près d'elle, et elle ne se calme que quand il a été éloigné. 
IL.y a quelque temps, le clergé, espérant que Dieu, dans 
sa miséricorde, ferait grâce à la possédée et chasserait: le 
malin esprit du corps de la malheureuse si on l'exorcisait ou 
si on essayait de l'exorciser, ne fût-ce qu'en approchant âvec 
précaution du corps de la malade une hostie consacrée, eut 
recours à ce moyen; mais, à peine l'hostie consacrée avait: 
elle pénétré dans la chambre de sœurSaint-Fleuret que celle-ci 
s'excitait, s'exaspérait et sa cabrait exactement comme quand 
on approche d'elle de l'eau bénite, et.sa.crise durait tant que 


durait la présence de l'hostie consacrée dans son. très proche 


voisinage. 
Un moment après, on approcha d'elle, exactement de la 
même manière qu'on avait approché l'hostie consacrée, une 


ti) Evidemment le dun de Parts-Nôuvelles ño comiprénd pas 
la si oies du mot dont: il: so sort avec tant de laisser aller, 


A NU a N, dé- là R. 
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hostie non consacrée ; cette fois, la malade n'éprouva ni 
surpris Ni émotioniet ne fitide: mouvement d'aucune ‘sorte. 


Ce cas n’est pas unique au monde, Si l’on veut bien se donner 
la peine.de lire, par exemple; l'histoire des religieuses possédées 
de Loudun, l'on :y trouvera.à: ‘peu: près les. mêmes phénomènes; 
le « don:des langues» y compris. |: ` RE ey 

Mais tout cela est fort intéressant, J'oserais même ajoutet que 
c'est plus intéressant que toutes les questions au moyen desquelles 
le Bulletin de l'Institut. Général Psychologique s'efforce savam- 
ment de nous faire luxer les mâchoires, | 

Je ne sais ce qu'il peut y avoir de vrai dans l'étrange histoire 
dont Paris- Nouvelles nous fait le récit. Mais comme il est pos- 
siblé que les choses se soient réellemenit passées telles qu'on fous 
les raconte, et Éomme les savants comprennent que l’on n’a pas 
tout dit quand ‘on s'est avisé dé diagnostiquer « une déviation 
de l’hystérie » le fait de parler le caraïbe et d’autres langues que 
l’on ne connaît point. alors vous pouvez être sûrs d’une chose : 
c'est que Messieurs les psychologues se garderont bien d'étudier 
les.phénomènes en question, 

Heureusement que l'Institut Général Psychologique est là! 1 
ne laissera pas échapper une occasion pareille pour tâcher de s’af- 
firmer et, pour son coup d'essai, frapper un coup de maitre. Le 
a groupe d'étude des phénomènes psychiques » n'a-t: il pas été 
constitué pour celà? Alors, on peut y compter, 

Eh! Sien; m avez- vous donc à'rire? O'est sérieux — ou presque, 
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A PROPOS.DU-DISCOURS DUD" LODGE : 


< Les hypothéses de l'antévie et de la auru 
La pensée engendrée par le cerveau 
ou le cerveau fonotionnant par la pensée? Le 
Parmi les questións que 'pose le récent discours, prononcé 
par le professeur O. Lodge, à. la Society far psychical Re- 
search, il en est deux : celle de l'antévie et celle de la survie, 


que le savant anglais résoud ou incline évidemment à ré- 


soudre par l'affirmative. 
-Si nous avons bien compris Îles vues hypothétiques du 


D! Lodge, à ce sujet, l'individualité qui se réalise progressi- 


vement dans le corps humain ne serait qu'tne partie d'un 
tout préexistant et:beaucoup « plus étendu ». Après quelques 


années de cette incarnation partielle, le fragment incarné 


ferait’ retour à’ la synthèse pérsorinelle plus large, qui serdit 
resté cachée, pendant ce temps-là; comme la partie submer- 
gée d'un icebèrg. | 

Nous ne méconnaissons point ce qu ‘ont de séduisant et 
même de grandiose de tels aperçus, et il va de soi que nous 
n'avons aucune objection péremptoire, — ni dialectique, ni 
positive. — à leur opposer, Il:se peut que les choses aillent 
ainsi, Mais, en ce qui concerne l’ hypothèse de l'antévie, est- 
ce une conception vraiment nécessitée ou, seulement, rendue 
probable par les données psychiques et psychologiques que 


,hous possédons ? Est-ce que tout ce que nous savons présen- 


tement sur ces inatières ne cadre pas, d’une manière aussi 
naturelle, avec l'hypothèse, plus simple, d'un moi venu à 
l'existence en même-temps que l'agrégat corporel qui le tra- 
duit objectivement, et évoluant avec cet agrégat? Est-il 
besoin, pour rendre compte de l'inspiration et du génie, ou 
des facultés médiumniques, d'invoquer une incarnation-plus 
complète chez l'inspiré, le grand homme ou le médium, di un 
moi supérieur préexistant ? E 


4, 
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Le jèu — extrêmement complexe —. des lois. déjà posées, 
d'hérédité, de variation, ne suffit-il point à nous rendre intel- 
ligibles ces faits et ces êtres exceptionnels, lesquels, d’ailleurs, 
ne se distinguent, des faits ei des êtres ordinaires, que par des 
différences de degré, non d'essence ?. : - | 

Certes, il ne faut point faire fi des hypothèses et il. con- 
vient même de leur réserver un bon accueil, mais à la.condi- 
tion que ce soient, selon l'heureuse expression du professeur 
Lodge, des hypothèses actives, c'est-à-dire susceptibles de 
promouvoir la recherche. Or, qui ne voit. que la psycho- 
physiologie se trouverait tout de suite et singulièrement bor- 
née et paralysée, dans ses investigations sur le caractère, sur 
le développement des façultés humaines, sur tout le détermi: 
nisme qui régit l'évolution de l'individu, si.elle était obligée 
de compter avec un facteur ultra-terrestre et ultra-temporel, 
avec un moi antécédent auquel le moi actuel serait suspendu, 
comme la feuille à l'arbre? C'est ainsi que l'hypothèse d'un 


Dieu tonnant rend vaine, pour qui. s'en satisfait, toute : 


étude de l'électricité atmosphérique !—Nous attendrohs donc 
pour accorder le droit de cité, dans notre conscience phi» 
losophique, à l'hypothèse de l'antévie, que les faits lui aient 
conféré le caractère de plausibilité et de probabilité qui-luj 
manquent, et que l'hypothèse d'un moi- actuel, sans autres 
racines que l'hérédité psycho-physiqué, se soit montrés net: 
tement insuffisante- à encadrer toutes les données acquises, 
… À l'égard de la survie, même réserve nous est commandée, 
à cette nuance près que quelques faits positifs — rarissimes, 
assurément, — trouvant une explication vraisemblable ‘dans 
` la supposition d'une existence individuelle « persistant-après 
là mort organique»: Nous accuelllerôns. donc, à titre provis 
soire et accessoire, cettè hypothèse, : mais en donnant lè pas, 
sur élle; à la ‘théorie .qui tend: à eéxpliquer-le vivant par le 
vivant, le fait parun -antécédėnt. accessible et contrôlable. 
… Le peu que nos avons réussi À entrevoir jusqu'ici ` du 
Champ: subliminal: nous permét d'envisager celui-ci. comme 
un:domaine immensément riché.qui,-:par:le fait de sa vastis 
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tude, échappé dux prises'ét à l'œil du maître, Au milieu de 
ces plaines à ‘perte de ‘vue'se dessine un petitenclos, dont le 
propriétaire fait aisément le‘tour; C'est le champ.de la:con: 
science normale. Par ‘delà, le ‘propriétaire ‘est, chez lui, 
comme un étranger, et si onilui-réprésente des morceaux de 
ce domaine qu'il ignore, il n'a garde de les reconnaitre 
comme siens; Tant que le subliminal n'aura pas été entièrement 
exploré = et le'serait-il jamais P — nous ne‘serons point en 
droit de dire: céci est la part des vivants et cela la part deb 
ayant vécu P À moins què ces derniers ne nous aident à trou: 
ver la preuve décisive d'identité personnelle qu'il nous fau: 
drait-et qui, toujours, nous fuit. Mais comment y réussiraient- 
ils et comment même y songeraient-sils, si « la personnalité 
qui sémble parler par la ‘bouché du médium, tant qu'elle se 
trouve à l'état normal, n'est pas proprement consciente de 
ce'qu'elle a'été, si, eñ $on.état actuel, elle ne se souvient pas 
de son ‘passé térrestre, et s'il est nécessaire pour qu’elle:s’en 
ressouviénne, qu'elle tombe en « un état de sommeil, dè 
semi-conscience ou de subeonsciende ? » De sorte que:nous 
serions vis-à-vis -des morts dans cette alternative; ou d'être . 
pour eux commi non. aa ou: dus ne ur apparattre: que 
A rêve, 0. | ti : 
-Encore -une ‘fois, il'est Te que Ja réalité soit telle 


que le professeur Lodge l'imagine, ‘Maïs b'il en est ainsi, et 
. #l, & par ‘action:des personnes décédées, il. ne:faut pas'ade 


mettre :un agent conscient de ceiqui se passe, imäis-une partie 
subconsciente de il'esprit auquel :nous:avons accès », est-ce 
que la diffoulté de prouver! identité d'un ‘tel esprit : par 


‘hypothèse, en‘état de:somnolence et de «rève », de démoni 


trer que cet esprit n'est pasiune construction, une création 
de -toutes pièces du subliminal des vivants + ne devient.pas 
tout à fait insurmontable P Est-ce:que/les chances d'établir la 
survie «par des préuves scientifiques, par: des faits ot des exe 
Put » ne sont'pas extrêmement diminuées ? = 

« Si aucun rapport n’est possibleigntre nous et lo désincarné, 


en tant-que persohnalité active complète, consciente de’ soi, 


LE 
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de sòn passé et dè son présent, combien il:est à craindre que 
ce qui nous apparaît comme un «rêve » des ayant vécu; ne 
soit, tout compte fait, qu'un rêve des vivants (')! 

| HU S | T E 


Dans la dernière livraison des Annales des | sciences psy- 
chiques, le distingué collaborateur de ce journal, M. Marcel 
Mangin, publie quelques réflexions critiques sur le discours 
du D' Lodge. Plusieurs de ces réflexions nous semblent appe- 
ler, à leur tour, les plus expresses réserves. Nous les formu- 
lons aussi brièvement que possible : | 

& Pourquoi, dit le P” Lodge, ne pas se contenter de suppo- 
ser l'action consciente de la personne donnée ostensiblement 
comme celle qui se communique et imaginer l'action incons- 
ciente de personnes absentes ou étrangères? »2—«& Pourquoi P 
répond M, Mangin. Majs parce que rien n'est plus anli-scien- 
lifique qu’ une âme sans Corps, une pensée sans cerveau pour 


(1) Nous ‘avons déjà eu plusieurs fois l'occasion de toucher à cette 
question, Les spirites éux-mômes reconnaissent que l’on n'obiiendra 
jamais une preuve absolue, complète de l'identité d'un esprit. Mais ils 
ajoutent qu'une conviction tout à fait raisonnable à ce sujet kon nous 
venir d'un ensemble dé faits. Avons-nous unè preuve absolue, com- 
plète, que Jules César a existé? Non, évidemment; tous les documents 
qui se rapportent à lui peuvent être, en les pr 'enani un à un, entachés 
dé nullité, L'on dit, par exemplé, quo ses Commentair es no sont point 
résllement de fui; ‘l'on péut ajoûitér qu'ils sont peut-étre un roman, 
comme la Cyropédie de Xénophon ou le Phaamond de La Calprenède, 
Et ainsi de suite, Mais si l'on considère l'ensemble de ce quo nous 
connaissons de Jules César, nous- trouvons qu'il y on u assez pour 
falre héberger dans ün asile d'aliénès la personne qui songerait à 
on nier l'existencé comme on a nié celle du Christ, d'Iomèro, de Ro» 
. mulus, de Shakespeare, eto. Avons-nous une preuve absolue que la 
Transfiguration èst bien de Raphaël, que la ‘gravilation unt-erselle est 
bih produité par l'altréction des'ebrps, que le mouvéirient de rotgtion 
de la Lune a èxactenient la même durée que son mouvement:de rôvo- 
lution autour de la Terre, eto.? Nous croyons tout cela, parce que nous 
avons de bonnés raisons pour le croire; mais la preuvo absolue, com- 
plète, nous fait défaut, H en est de mêmé dè presque toutes nos coni 
naistances en histoire ancienne, en anthropologio, en physiologie, en 
astronomie, oft., et, en général, de toutes les sciences qui n'ont pas 
pour base l'expérimentalion, mals l'observation. Ces sclonces né sont 
pay vaine pour cela, — OV. 
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l'engendrer. On n'imaginera pas, en chimie, de parler des 
propriétés d'un corps comme pouvant exister à part de ce 
corps... Et, au contraire, il n'y a pas, dans les études psy- 
chiques, un seul chapitre, pour ainsi dire, qui ne nous montre 
J'immensité du domaine de la subconscience, » 

. Nous sommes tout à fait d'accord avec M. Mangin sur l'im- 
mensité du champ ‘subliminal et sur la difficulté, peut-être 
insurmontable qu'il ya à faire, dans les communications 
médiumniques, la part de Ja subconrscience du médium et 
celle de la personne désincarnée, si tant est que le moi sur- 
vive à l'agrégat charnel. Nous tenons, comme M. Mangin, 
cette survivarnce comme extrêmement invraisemblable, c'est- 
à-dire comme né ressemblant en rien aux vérilés que nous 
pouvons saisir, Concevoir ou imaginer. Mais, sommes-nous 
en droit d'en dire davantage et d'imposer à la nature des 
choses les limites du savoir acquis et la forme de nos concep- 
tions? L'hypothèse d'une âme sans corps ne pourrait ètre 
dite anti-scientifique que si la sciénce se pouvait flatter : 
d'avoir achevé, à une heure déterminée, le dénombrement 
de tous les modes d'existence, Tout ce que nous pouvons 


accorder, c'est qu'une pareille hypothèse n'entre pas dans 


nos schèmes scientifiques actuels. Jl nous est loisible de nous 
livrer, pour ou contre, à des calculs de probabilité, mais dé- 
cider à priori que cela est anti-scientifique, ou, autrement 
dit, contradictoire à des données certaines, g'est poser une 
simple, et, partant, vaine affirmation, © k 

Au reste, ce n'est pas sous le mode immatériel que. nous 
concévons —.par. hypothèse — la personnalité désincarnée. 
Nous pouvons imaginer, avec les: Platoniciens, avec Leibniz, 
et, plus réçemment, avec le philosophe Ravaisson, que celle- 
ci- conserve, au moyen. de la: partie la plus subtile de-son 
organisation; ses relâtions, soit de passé, ‘soit d'avenis, aveg 
lọ monde paychique Fee E E E 


“ae C ost bjen la le fond de la question: Là science sterili, * quand 
elle se décidera à examiner des phénomènes. psychiques Superngr- 
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Mais cela ne suffit pas à M, Mangin, pour assurer la per- 
manence du moi, Pas de cerveau, tranche-t-il, point de pen- 
sée., M. Mangin est parfaitement renseigné à cet égard. Il 
admet le point de vue monistique d'où esprit et matière 
apparaissent comme une seule et mème chose, l'un n'allant 
point sans l'autre el vice-versa. Entre parenthèse, comment 
peut-il dire, alors, que le cerveau « engendre » la pensée, 
celle-ci étant, par définition, coexistante et immanente à 
celui-là? M. Mangin n'use-t-il point ici d'une formule vi- 
cieuse, héritage des « croyances primitives » créatrices 


« d'entités » imaginaires. qu'il condamne ailleurs sans appel? 


Il oppose le. cerveau à la pensé, comme le Père au Fils, 
après avoir admis qu'il n’y a ni Fils ni Père, mais « une seule 
chose » sous deux aspects. Et si nous décidons, noÿs, que 
c'est l'Esprit qui engendre le cerveau, qu'aurait-il de pé- 
remptoire à nous objecter ? Mais nous nous garderons bien 


de décider là-dessus, à défaut de toute information à ce sujet. 


Nous admettrons, s'il veut, le point de vue de l'ide: ntité de la 
matière à l'esprit et du parallèlisme psycho-physique-absolu, 
avec cette réserve, toutefois, que c est là de la métaphysique, 


partant de l'incontrôlable ; mais qu'est-ce qui, dans le savoir 


acquis, s'oppose d'une manière évidente et rigoureuse à ce 
que le. sujet s'objective autrement que sous les espèces et 
apparences, d'un pus cérébro-spinal ? M. Slangin; nous 


SE devra bien accopter l'hypothèse ` d'un a corps fluidique A si elio 
veut écarter l'hypothèse spirity.-Laissons’ de côté les phénomènes 
télépathiques, . -que l'on parviendra peut-être à expliquer autrement que 
par le « corps fluidique », et les: phénomènes télesthésiques ou de 
 dédoublement à distance, qui seraient de grande valeur pour la thèse 
du a corps:fluidique »,. mais qui sont moins bien constatés que ne l'est 
le télépathie. Mais certains phénomènes médiumniques se rattachent 
strictement à l'hypothèse du corps. -fluidique. Comment expliquer, 
8a9s elio, qu'un - médium . puisse soulover une table sans :contact — 
fixer. l'empreinte. de sa main dans le plâtre, à distance —, fair e jouer 
un instrument. de, musique susnendy:.ẹn l'air inexplicäblement — 

constituer. uno, forme, humaine plus ou mains complètement matéria- 


Jisée, etq.? Naturellement, la science officielle baptisera le. corps fuir 


- diqup autrement, comme elle. a baptisé hypaotisme le somnamhulismg 
artificiel, maiş-le fond restera toujours le même. — G. V. 
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répondrait, sars doute, que la permanence du moi incarné 
ne fait que traduire subjectivement la continuité d'une syn- 


thèse organique ; mais pourquoi cette synthèse ne se conti- 
nuerait-slle pas — quoad formam — en une autre matière 
que la pondérable ? 

Pure hypothèse, on vous le concède, imagination ne res- 
semblant ni de près ni de loin à ce qui se voit tous les jours. 
Mais hérésie scientifique, non pas. Il n'y a d'hérésie que 


contre les dogmes, et la science est anti-dogmatique {!}. 


D' E. D. 


EE EE EA 


(1) Le Dr Lodge, dans son discours, qualifie lui-même de téméraire 
son hypothèse de la réincarnation des divers fragments de notre 
a âme » en des différentes planètes, de telle façon que chaque frag- 
ment puisse acquérir à son tour l'expérience de la vie corporelle et 
celle de la vie-extra-corporelle. Franchement, nous sommes du même 
avis, Ce qu'il y a d'utile, de remarquable dans le discours du D’ Lodge 
c'est surtout l'hypothèse suivante : a Dans l'hypnose, c'est la sub- 
conscience qui agit; la conscience normale n'y paraît jouer qu'un rôle 
tout à -fait accidentel et secondaire. La partie de notre être qui se 
manifeste dans le sommeil hypnotique ignore ce qu'a fait et ce que 
sait l'autre partie, et vice versa. Mais si l'on suppsse qu'après la mort, 
notre subconscience actuelle devient notre conscience normaïe et 


vice versa, il se ‘trouvera naturellement que nous aurons oublié notre 


vie ‘terrestre, dont le souvenir nous reviendra seulement, d'une façon 


Plus ou moins complète, lorsque nous nous inçarnerons momenta- 


nément dans le corps d'ùn médium et nous retournerons ainsi en pos- 
session de notre ancienne «conscience». Encore, faut-il songer que nous 
n'avons peut-être pas seulement que deux fragments d'âme. Cette 
hypothèso est peut-être infondée — elle Fest même probablement; 

mais elle est utile pour rechercher les ‘causes ‘de l'impérfection: des 
messages que l'on obtient au moyen des médiums par les soi-disant 
décédés, Mais l'éminent Président de fa Society for Psychical Research 
àjoute ‘à cette hypothèse d’autres suppositions qui ne présentent pas 
le même degré d'utilité; bien loin de là, elles paraissent compliquer le 
problème de la survie, Cela présente un- double inconvénient. Les 
advérsaires des études psychiques suner-normales saisissent l'occasion 
pour confondre les psychistes avec les spirites, sans bien saisir-la 
différence qu'il y a‘entre-les hypothèses es premiers ét ‘les croyances 
des seconds, Les spirites eùx-mémiés se trouvent encouragés par ces 
hypothèses à persévérer dans leurs fantaisies dan,‘ereuses sur la pluralité 
des mondes habités, la réinéarnation,. etc., etc.— C'est pourquoi- nous 
avons volontiérs publié l'intéréssarite et impartiale Dre” du D''E. D. 
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Encore un cas de paramnésie produit par un rêve téles- 
thésique ? (Bulletin de la Société d'Études Psychiques de 
Nancy, — Janvicr-Févrior 1902.) 


. Extrait d'un article de M, lo colonel Collet : 

Jo dois me reporter à l'époquo lointaine de mon enfance, 
J'avais onviron 10 ans, j'étais grand pour mon âgo, mais de coms 
plexion peu robuste. J'avais eu quolques accès do somnambu- 
lismo qui étaiont devonus de moins on moins fréquents ct avalent 
entièrement cessé, 

Depuis longtemps, ma mère me promettait do mo faire visitor 
les ruines du château féodal de Montfalcon (Isère), qui avaient 
fourni lo sujot de plusieurs légendes dont on avait borcé notre. 
enfanco. Ces ruines étaient situées à quelques kilomètres do 
notro habitation, au milicu des bois do Chambaran qui sont 
sillonnés, dans tous los sens, par de nombreux sentiers difficiles ° 
à reconnaître. Ma mère connaissait parfaitement le chomin des 
ruines, quant à moi jo n'avais jamais franchi la lisière. du bois, 

Un jour, pendant les vacances, ma mère me dit onfin : 
« Demain matin, à 5 heures, nous ferans uno délicieuse prome- 
nade; nous irons visiter Jes ruinos de Montfalcon; ce soir tu to 
couchoras de honne heuro..» 

Ma joie était si grande qu'elle metint éveillé uno grando par- 
tic de la nuit; je ne pensais qu'au plaisir du lendemain ‘ct jo 
voyais déjà en. imagination des ruines. d’un: a ne ue 
dans le paysage lo:plus merveilleux du. monde. ' 

Jo:m'ondormis, cependant, ct jo.révai. que: ma. mére et. moi 
nous nous: mettions en route pour aller à Montfalcon; mais. le. 
paysage vu‘en râve, mo paraissait assoz vulgaire ot no répondait 
pas à l'image que je m'en étais faite. Nous suivions un large 
sonticr, tantôt sous:hois, tantôt dans los hautes bruyères ot les 

genêts: Nous arrivions à uno bifurcation du: sentior ; là: ma 
~ màro s'arrêtait.en.disant: « Jo ne sais plus s'il faut suivra l'env. 
hranchemont:de droite:ou:aelui de gauche. »— «. Pronons celui 


a 
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do droite, répondais-jo sans hésitor, il conduit dans un petit 
vallon où coulo un ruisseau dont l’eau ost noiro. Nous passerons 
eo ruisseau sur un arbre équarri qui sort do pont, non loin d'uno 
hutte do charbonnicrs ct d'un bouquet de bouleaux ». Nous pre- 
nions donc le senticrde droite et nous arrivions bientôt, en effet, 
au ruisseau et à son pont de bois, Le sentier continuait, en so 
dirigeant vers notre droite, c'est-à-dire au sud-est, 

J'en étais làde mon rêve, lorsque je fus réveillé par ma me: 
il était quatre heures ct demic, Jo m'habillai rapidement ct 
nous partimes par la plus belle matinée du mois d'août. Je no 
pensais plus à mon songe interrompu; mais, en traversant Île 
hois où je n'étais jamais entré auparavant, il mo semblait recons, 
vaitre les détails caractéristiques du chemin ct j'éprouvais une 
impression de « déjà vu » sans chercher, d'ailleurs, à m'en ron- 
dre compte. 

-. Tout à coup ma mère s'arrêta : nous étions bien à la bifurcation 
vuc cn songe. « Je ne sais plus s'il faut prendre le sentier de 
droite ou celui de gauche, dit-elle, » Alors mon rêve me reve- 
nant très nettement à la mémoire; je lui répondis avec assu- 
rance; mais presque inconsciemment : « Prenons le sentior de 
droite, nous arriverons dans un vallon où coule un ruisseau 
dont l'eau parait tout à fait noire et nous passerons ce ruisseau 
sur un arbre équarri qui sert de pont, non loin d’une hutte de 
vharbonniers et d'un bouquet de boulcaux ». | 
+ Ma mèro, très étonnée, me dit : « Mais commont. peux-tu 
savoir celà, puisque tu n'es jamais venu ici? » ct son étonne- 
ment devint presque de la stupeur lorsque je lui répondis que 


_ j'avais vu tout cela cnréve. Elle refusa do le croire, prétendant 
que quelqu'un m'avait peut-être amené dans ces lieux à son 
insu ou que j'avais entendu parler des caux noires, du pont; 


de la hutte et des bouleaux. Un peu plus tard elle: acquit: la 
conviction que je n'avais jamais vu les. licux autroment qu'en 
rêve: mais clle resta persuadée que les détails locaux m'étaient 
appare en. songe, parce o j "en ávais ontenan pauer SL Au 
vant, Do; : 

Ma mère a souvent. raconté co fait comme >‘ étant extraordinaire 
et je l'ai souvent cité aussi; mais toutes les hypothèses qui.ont 
été faites pour aaie m'ont jamais satisfait: en cffot; | 
ayantla conviction absolue de n'avoitjamais: vu les:lieux avant 
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mon songo, il rosto à oxaminor si la description la plus minu- 
tiouso ct la plus complèto, la carte topographique la plus détail. 
léc ct la mieux faite, lo dessin lo plus exact et le plus saisissant 
peuvont donner à coluiqui les a étudiés aveo soin cette impres- 
sion do « déjà vu » que j'ai éprouvéo, après mon songe, en par- 
courant lo chemin de Montfalcon pour la promière fois, Je 
répondrai non; car j'en ai souvent fait l'expérience commo 
militaire ct comme paysagiste. Les descriptions écrites les mieux 
faites, les cartes ct les dessins ne m'ont jamais fait penser, dès 
. ma première visite au terrain, que je pouvais déjà l'avoir vu. 


EL ce me ee 


Un exemple d'apparence de fraude chez un médium. 
(Spiritistische Rundschau, Berlin). 


Cò journal publie un article du Dr G. von Gay, d'Agram, sur 
les apparences de fraude dans le spiritisme expérimental, 

L'auteur y soutient que l’homme possède un moi objectif ct uni 
moi subjectif. Ce dernier, qui se manifeste dans l'homme à l'état 
hy pnotique, est incontestablement ct continucllement sugges- 
tionnable. 

« Dans les séances, le médium $e trouve incontestablement en 
état somnambulique, ou en somnambulisme larvé, et son moi 
subjectif fonctionne. — Mais ce moi est incapable de conclure 
inductivement, ct se trouve obligé d'exécuter chaque suggestion, 
ne fut-elle donnée que mentalement, à moins que des mesures 
dè précautions spéciales n ‘aient été prises pour empêcher Ja 
chose. `” 

« Tant que le chercheur occultiste, ou le soi-disant chercheur! 
négligera do prendre en considération cette loi psychique, les 
vrais médiums seront toujours des martyrs de‘notre ignorance, 
. ct si quatre- -vingt- -dix fois ils sont reconnus comme sincères, la 
centième fois ils seront « déjoućs », par un de ces chercheurs; 
ignorants do ces lois, ct les bons ph passés ct futurs, s SC- 
ront discrédités. » 

* Le D Gay. relate un cas frappant de cts tentatives ag e fraude, 
qui s'est jjassé dans son cercle dé‘famille; . - 

Son secrétaire; M. Tômic; lui servait de médium ét lui dora 
bientôt des preuves de Pexactitudt des: faits nédiümniquos: : 
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Avec lo temps, lo Dr Gay organisa un cabinot pour lo médium 
dans uno petite chambre. Afin do réaliser une véritablo cham- 
bro noire, l'unique fenêtre était recouverte d'un épais rideau. 
Sos enfants tombaient souvent on tranco durant ses séances ot 
étaicnt alors en quelque sorto trainés dans le cabinet. 

Mais il arriva plusieurs fols que lo médium, ontrancé à son. 
tour, s'écria : « Faites la lumière » ot aussitôt toute la chambro 
s'illuminait, Puis il disait : « Faites l'obsourité» ot immédiatement 
l'obscurité so faisait, Mais commo M. Gay était assis très près 
du ridoau, il pouvait très exaotoment romarquer quo son plus 
jeune fils, à l'ordre de: « faites la lumière », so relevait vivement 
du sol où il était étendu, ct courait tiror le rideau de la fenêtre, 
do façon à laisser pénètrer la lumière du dehors, puis retournait 
s'étendre par terre ; aux paroles : « faites l'obscurité », il courait 
de rechef au rideau qu'il fermait. 

M. Gay cloua lo rideau pour rendre cette fraude impossible. Co 
fut peine perdue. Il fut arraché par le petit garçon ct la lumière 
80 fit. | 

L'enfant agissait, pour ainsi dire, sous les yeux do son père, 
= avec une cffronterie qui aurait été stupéfiante, si l'action avait 
été conscicnto. Il no cherchait même pas à sc cacher. Pourtant. 
co gamin de 6 ans ne pouvait évidemment avoir aucun motif 
_ pour agir ainsi. 1] est même à remarquer que, comme il avait 
peur do rester dans l'obscurité, à peine réveillé, il accourait 
vers son père, ainsi que le faisait, d'ailleurs, aussi son frère. 

La vérité est que les paroles du médium : « faites la lumière », 
suggcestionnaicnt le moi subjectif de l'enfant ct la suggestion sọ 
traduisait forcément chez lui par une action adéquate. 

Au sujct de fraudes inconsciontes, M. Gay aurait pu citer la 
préface de M.:Aksakof à l'ouvrage do Mmo E, D'Espéranco.: 4u 
Pays dè l'Ombre : 

« Vous aviez la conv iction dé rester à voire place ot en pos: 
session de tous vos sens, ct néanmoins votre corps était à la 
merci d'uno influence étrangère. Vous tombâtes victimcdes mys- 
tères de lasuggestion, qui étaient alors complètement ignorés...» 


Malhcurousement, ce livro,, qui est écrit d'une manière agréa- 
ble, n'a ahsolument pas un caractère scientifique; l'on devine 
plutôt que l'on apprend sa sad ces. fraudes NE so a 

saient ohez Mmo.D'Espérance,... "4 
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Esprits dentistes !... (Du « Light », Londres.) — Sans 
douto, si l'on admet l'hypothèse dos « esprits », il est difficilo de 
tracer des limites à la puissance du monde invisible. Toutefois, 
l'on peut au moins prétendre que les faits soiont solidement éta- 
blis, On no dira pas qu'il on est ainsi des deux cas oxtravagants 
-quoe l'on va liro et que nous PR à € cause de leur bizar- 
rerio, 

Le Light, du 3 mal, public uno lettre inédite tiréo de la corres- 
pondance do M. Stainton Moses. C’est Mme Louisa Andrews, do 
=- Springfield, Mass., qui lui CERNI en dato du 25 mai 1877, ce Le 
suit; 

« Dans une lettre qui me fut écrite par ma sœur il y a ole 
ans environ alors qu’elle rendit visito au Dr Slado ello mo dit : 
Je dois vous raconter qüelque chose de merveilleux qui arriva 
en co moment, J'étais restéo toute la matinée choz Slade qui so 
plaignait beaucoup d'un mal aux dents. Depuis une demi-heure 
il se trouvait près du poële ; moi, j'étais en train d'écrire sur un 

pupitre, lorsqu'il me dit qu'il souffrait atrocement de sa dent. Je 

_ me retournai pour le regarder ct il ajouta comme en rôvant: 
« Je sens Owasso » {son guide indien) ; immédiatement après, il 
saisit des deux mains le dossier de sa chaise et se levant brus- 
quoment il s'écria : « O Seigneur! » En même temps jl inclina 
le buste et expectora la dent dans un flot de sang, Je demandai 
à voir la place où clle avait été; il y avait là un trou sanguinolent 
exactement comme si elle cût été extraite par un dentiste, Sa 
bouche, était fermée au moment de l'opération, Simmons (las- 
socié de Slade) raconta à ma sœur que c'était la seconde fois aie 
Owasso avait arraché une dent à Slade. » T 

Quinze jours après, le Light publiait une lettro signéo 4 Thos, 
Martin (Newcastle- -on-Tyne, 44, -Brandling- -place), qui. contient 
lo réçit d'un fait RES ” serait arrivé. au médium Miss 
ete Wood. E 
| L'opération cdontalgique « on de aurait eu: lou à Notes: 
{le le 15 Juillet 1873, o'cst-à-diro tente. ans avant Pi fait sc 
rapportant à Slado. - | 

M. Thos. Martin s'était nda es une soit do: sa pie. 
sance, Mme Fairlamb ; il sortit énsuite avec elle et la jeune fillo 

. de cette dame, actuellement. Mwe Mollon, l’un des médiums an- 
| glais les plus en voguo aujourd'hui. Le hasard de la promenade 
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Jes amọna à un lieu de réunion dos spirites, la vicille Oddtollows" 

Hall, dans la Newgate street. Ils y trouvèront Miss Wood, qui 
souffrait d'une rage de dents épouvantablo, Elle avait essayé 
_plusicurs romèdes, mais on vain, L’ « osprit-guide » de co mé- 
dium, qui était un onfant appelé Pocka, parlait par sa boucho, 
en la plaignant — à co quo raconte lo correspondant du Light. 
Enfin il lui ordonna d'aller s'asseoir à une table, au milicu do la 
„Salle, Mme Fairla:ab et M, Thos. Martin se placèront À côté d'elle; 
deux jeunes hommes qui se trouvaient Jà s'assiront on face de la 
patiente, Alors, Pocka dit qu'il allait chercher un « docteur » ; 
quelques instants après uno voix masoulino dit aux assistants, 
par la bouche du médium, de saisir fortement les mains de celui- 
ci. Aussitôt que cela fut fait, Miss Wood fit un bond, jeta un lé- 
ger cri et la dont tomba de sa bouche sur la Lu La gencive 
saigna abondamment. 

M. Thos. Martin ajoute avoir entondu jo bruit des instruments 
invisibles (l) qui avaient servi à de ns Il garda le dent pen- 
dant plusieurs années, 

i Eh bien, voilà qui cst tout do même un peu fort h.. 


Les inge j sanea Annales des sciences pirine », Parti. 
— Lé colonel Albert de Rochas public une étudo historique sur 
un sujet qui n'entre pas précisément dans le cadre de celles quo 
‘nous Sommes convenus d'appeler « sciences psychiques », Mais 
"qui présente néanmoins assez d'intérêt: Il s'agit des ‘jeûnes 
d'une longueur extraordinaire, dont on a gardé 16 been 
depuis le Moyon-A o jusqu’à nosjours: # Poe 
+ « "n des-obstacles qui `s ‘opposent: à l'étude sutvié des do: 
. mènes ‘psychiques: Dy écrit M; ‘de Rochas, Cost la’ téifdancé do 
‘nôtre esprit ‘à: considérer: comnie- impòsèiblós" tous ‘lès Talts 


Anant 


‘dos'branchés des connäissänécs: hirhaitient: fl yi A Pda régiôns 
brumeusces où les théories AISNE no sufhsont pas à porté la 
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ALBERT DE RocHas : « Les Frontières de la Scionce »; 
ire série. (Paris, Librairio des Sciences Psychologiques,? f, 50). 


Co volume porte pour épigraphe la bello maxime do Pascal : 
« La connaissance humaino est pareille à uno sphèro qui gros- 


-sirait sans cose; à mesure qu'on augmeonto son volume, grandit 
-lo nombre de ses points de contact -aveo ds aO 


Dans une courte préface, M. de Rochas dit : 
.« Le présent livre n'ost qu'un recueil d'articles séparés, déjà 
publiés dans diverses rovucs, ot d'études préparéos pour un 


ouvrage d'ensemble que’ j'aurais voulu faire paraître sous lo 


titro : Les fantôines des vivants et les âmes des morts. ` 

« J'ai dû rononcer à ce projet par. que, malgré tous mes 
cfforts, je ne suis pas parvenu à voir les phénomènes de maté- 
rlalisation complète obtenus.par d'autres oxpérimontatours 
avec des médiums tels que Eglington, Homo et Mrs. d'Espé- 
ranco. Je n'aurais donc pu que reproduire leurs récits, déjà si 
-souvont publiés, sans y ajouter. un nouveau témoignage. D'autre 
pari, à mon âge, on ne doit plus compter sur l'avenir, >< 

« Dans ces conditions, j'ai oru faire œuvre utile en no laissant 
pas 80: perdre les documents. que j'ai. ue amassés 
M plusieurs années... » 

Tl nous faut pourtant ajouter que, pour no pas étre ile. 
ment inédit, co volume n'on présente pas moins beaucoup d'in- 
térêt. Il nous‘fait mêmo prévoir quo la série d'écrits: que M. de 
-Roclias publicera sous lo titre : Les Frontières de la: Science, 


‘constituoront :un;jour uno bibliothèque: bien: précieusa:: pour 
.éeux qui cultivent les sciences psychiques: o 44,4: ii 
90e premiar, toma: contient avant stout : 4: L'État. aotuel.do la 
-acience : psychique »i.lectura: faito aw: Congrès international du 


apiritual{sme:à-Londrés;: le 22 juin 1808 et où iLest question de 


-certainshphénomènes éléctriques: jusqu'ä:cd-jour:à: peu prés 


inoxploables, at ensulta da: ce corps fluidique. do. l'homme à:]n 
vieilla covéeption diquelon se:sout obligó: doirevenit,: malgré 
toug: lesielfor{- qu'on fait:pour. S'OD'PASAOL: 2 sE enid asl jint 
= Suivont«Les propriétés physiques dela forcepsÿchiqué»; dù l'ou- 


 tour-6xamibeswrtoutlatbéorib ile Cod avant et après Rcichcjibäth. 
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Enfin, « La Physique do la Magio », communication faito au 
Congrès international de l'Histoire des scionces, tenu au Collège 
de France, en juillet 1900. 


Jules Bois. — « Le Monde Invisible ».— (Paris, Ernest Flam- 
marion, édit,, 3 fr. 50.) | 


En attendant qu'il recucillo en un volume les articles parus 
dernièrement dans le Matin sous lo titre do : « L'Au-Delà ot les 
forces inconnues », M, Jules Bois a publié un ouvrage qui con- 
tient quelques parties des articles en question, mais qui, pour 
le restant, sc rapproche davantage des Petites religions de Paris 
ot de Le Satanisme et la Magie, du mêmo auteur. 

Le Monde Invisible est précédé d'une lettre do M. Sully- Prud- 
homme, dans laquelle l'illustro poète ct psychologue so félicito 
avec M. Jules Bois d'avoir su «so maintenir à égale distance du 
préjugé négatif et de la crédulité aveuglo » et conseille sa vasto 
onquête comme le meilleur garde-fou posé au bord de l'obsour 
abimo de l’ « Au-Delà ». C'est assez dire, 

” Nous pensons, en cffet, quo les idées de M, J. Bois sont'justes, 
dans lcur ensemble. Elles peuvont se résumer en ces quelques 
mots do la Préface : « Je crois fermement à un monde invisible; 
mais jo crois fermement aussi que les méthodes la plupart du 
tomps employées pour le sonder furont sels. Le ns) ogus 
ou funcstes. » 

Lo livre commence par une amusante étude sur l’ Ocoultiane. 
Voici ses conclusions : i 

« Cette idée de secret et do us. nid à une philoso- 
phic ou'à une religion, appartient totalement au passé... Jo 
serais assez disposé à croire qu'à notre époque tout cet appareil 
` de mystère confine à la mystification... Une foule considérable de 
femmes, d'esprits faibles ou trop imaginatifs, à: qui: la religion 
ou la raison pure et simple no suffisent plus. pour diriger unce 
existence éparso ct flévrouse sont tout disposés à so jotor à Ih 
tôto du-premier.charlatan venu s'il a de l'audaco, quelque oxpé- 
rience pour conduire les âmes, et surtout s’il sait impressionner 
sans so laisser lui-mêmé.peréer à jour.u: Lò mot d'ocoultismo 
fait très bien à la circonstance... dé dar yuli het dit 1 l'adago- 
Les charlatans le savont- bion: »: Mir in 

: Suit uno étude sur la Théosophic. M. J, Bois bu jus- 
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tomont, on disant : « La théosophio est, commo les autres 
roligions, fondéo sur uno révélation, ot ollo n'a de base un peu 
sérieuse; comme l'ocoultismo ot lo spiritisme, quo « le phéno- 
mène psychique, très indépendant do tout cela », J. Bois aurait 
pu ajouter quo le phénomène psychique so retrouvo tout aussi 
bien dans les vicilles roligions, sous la forme de miracle, d'ex- 
tasc, de grâce, cto, 

. Pour ce qui a trait à la partio expérimental dù spiritismo, 
nous croyons pourtant que l'auteur ne tiont pas assoz compte 
des fraudes inconscientes des médiums (page 34? et passim), Mais 
sa conclusion, au sujet du spiritisme, est celle-là môêmo quo 
nous préconisons depuis longtemps : 

« Il faut que le spiritismo subisse la crise.cruelle des phénix, 
« Qu'il meure, pour renaître en scionce psychique et en spiri. 
« tualismo nouveaul» 

La partio sans douto la plus faiblo du livre ost pour tant cello 
que M, Bois consacre aux chercheurs de cette « science psy- 
chique » de ce « spiritualisme nouveau ». Malgré los quelques 
lignes que l'on rencontre à la page 374, M. J. Bois n'a pas fait 
comprendre à ses lecteurs la grandeur de ce mouvement, initié 
par la Société des recherches psychiques de Londres, et que 
nous-mêmes nous cfforçons, dans, les limites de nos faibles 
moyens, de répandre dans le monde latin — ce mouvement 
purement positiviste, expérimental ct scientifique, auprès duquel 
« le zouave Jacob » ct la plupart des autres sujets dont nous 
entretient l’ auteur n'ont qu'une importance de « faits divers ». 

Nous citerons encore co dernier passage do l'intéressant 
ouvrage de J, Bois : 

« Le regrotté M. Marillier, maitre de conférences à l'Ecole des 
Hautes Etudes, eut raison d'écrire à ce propos cetto phrase pro- 
phétique ct, rationnelle : : « Si Tes faits que nous: allons étudier 
« sont établis, la science ne pourra. ‘admettre plus longtemps 
u qu'il soit impossible quo d'autr es intelligences. quo celles des 
« hommes vivants agissent sur nous. » Ah! il est bien défraichi 
l'axiome. de Ronan proclamant que, dans l'histoire humaine. il 
ne pouve ait y avoir trace d'une influence extra- humaine, Pour la, 
constater, cotté influence, il ‘suffisait. des récits de l'histoire ; 
maintenant Jes méthodes positivistes, . se retournant contre le 
doctrine positiviste, casalon: de la démontrer dans . les. faits 
| PRE 
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M. de Rochas 


M. le ciond de Rochas. nous quitte. Il a remis sa charge 
d'administrateur de l'Ecole Polytechnique et part pour sa maison 
dé campagne de l'Agnèlas, près Voiron (Isèro). H compte passer, 
dorénavant, l'hiver à Grenoble. Il y aurait même quelque choso 
à dire sur tout cola — nis: lo moment n' on est pout- ONGO pas 
encore venu, z 

, En tout cas, si M. do Rochas est vivement regrotté par SCS 
très nombreux amis ct admirateurs de Paris, ceux-ci auront 
du moins la satisfaction de savoir que lo colonel n'est pas 
perdu pour les sciences psychiques. Il armo même son 
intention do sọ corisacrer tout entier à ellos ct à la propaga- . 
tion des idées do Paix. univorselle pav la SORIERTER do tri- 
bunaux internationaux. E | 
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Le procès Rothe 


A propos de l'affaire Rothe, lo Berliner Tageblatt, qui s'est 
toujours fait remarquer par son animosité contre lo blumen- 
medïuni, dôrinait sur le procès, qui prend toujours des pro~ 
póôrtions plus grandes, l'information suivante : | | 
«Lo scandalé Rotho sera mis on plein jour pendant les 
débats qui auront licu, probablement en juin, à propos du 
médium spirite ‘et ‘dé l'impresarto, M. Jentsch, L'instruction 
cst à peu près términéo, mals Mme Rôthe causé d es’ diMoultés 


- 
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' infinies ct” réyenant constamment sut ‘ses aveux. Lés débats 
durotit:aù moins une semaine de durée, car ‘énvifon 400 t témoins 
seront cités. On a refusé Tá caution qui, à plusieurs a | 
à été offerte pour Ics'déux fmposteurs. | | 

2 « Dans les cérolcé ‘spirites oh suppos6 ‘que Mmé Rotho, ] pour” 
ne ‘pas ‘perdre la confiance des nombreux ‘croyants qu elle i 
cricore conservés, në ropètera pas . dax débats publics, l'avéu fait 
par elle a métruction (H qu'elle avalit eté. forcéé jar N Sentsbhr 

à employer des manæúVréė freúdulëisos. » ” 
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Bolon uno notice précédente du même journal, le jugo d'ins-. 
truction, M. Kruspi, devait étudicr, non seulement la litté- 
raturoscrapportant à MmeRotho, maisaussi1.500 procès-verbaux, 
saisis au domicile do M. Jentsch, 

D'autres journaux allemands assurent que le juge Kruspi 
a tonu aussi à acquérir des connaissances générales sur le. 
spiritisme, afin d'être à même de micux apprécier le pour ct lo 
contro, dans les dépositions qu'il a recucillies. 


Un autre médium à apports | 
surveillé par la pollce allemande 


Un ui médium est, golon. les Berliner Tagesblätter, mis - 
sous la surveillance de la polico. Cette fois pourtant on s'est, 
abstonu d'uno arrestation, sans doute parce que le cas parait 
moins, grave. 

C'est la veuvo Petri, bien connue T— les cercles spiritps ot. 
non moins aiméo: par-ses adhérents quo Mme Rothe; soulement, 
il lui manque un :habilo impresario. Quoique de canfession 
évangélique, la veuve Petri, s'est adonnée à produire, commc : 
apports, des chapelots pour ses adhérents catholiques. 

Los chapelets proviennent de boutiques au nord do la es où 
ils sont régulièrement achetés ct payen | 
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Gent rés ‘d° Etudes dire à à Marseliie et Lyon. 


Sur l'initiative de M. B, Anastay, un homme qui a étudié: 
aveo persévérance ct s118 omballement les phénomènes psychi- 
ques, un «a Centro d'Etudes psychiques » vient de se fonder à 
Marécille, où cc gor ire de recherches aväit irouÿé ass0z péu 
d'adoptés jusqu'à présent. “Lé siège’ temporait dù groupe est’ 
rué dé: Rome; A{;=on'y trouve unc'sallé ‘dé léciure, aveo quêl-" 
ques-ùñs dès jourfiaux ‘consacrés spécialéinént aux reohorchos 
psychiques; 10'est: là prôbablemient: un promier: pes vers : ‘une: 
organisation plus complètes #7" : : © 15.1. F 

A la réunion du dimanche 4 mai, M.-Anabtay a. Es uno: 
fôtéressante allooutjon;- dont: nous - -détachons- le -passage.:sul-. 
yanti 7 tre 

« Vous savez: “dan quel: gâchis nous nous :débattons depuis | 
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bien des années et quels tableaux attristants nous offrent ‘le 
désarroi et l'anarchie morale qui nous menacent de toute part; 
ch bien, c'est un relèvement et une reconstitution de la société 
actuelle, entrepris par la seule base solide, la morale, que j'en- 
trevois au bout de ces études qui n'ont l'air de rien de sérieux 
aux yeux de bien des gens qui les traitent par le mépris, parce 
que la spécialité de leurs occupations ne leur a pas laissé assez 
de loisir pour étudier suffisamment la question et, par consé- 
quent, pour y voir clair... » 


— La Société d'Et:des Psychiques, fondée à Lille par le D Paul 
Joire, est en train d'organiser : à Lyon un groupe secondaire, 

Lo but de cette société est d'étudier sciontifiquement les 
phénomènes d'ordre psychique, psycho-physiologiques et psycho- 
biologiques ( hypnose, télépathie, télesthésie, lucidité, etc.) 

La société s'interdit absolument toute discussion sur ces phé-: 
nomènes, qui sorte de l'ordre rigoureusement scientifique. Elle 
vise à former d'une part des critiques instruits capables de 
comprendre et de commenter un:fait psychique, et de réunir 
_ des expérimentatoure sérieux, susceptibles de faire par leurs: 
travaux progresser la science.‘ == ! p 

Enfin une bibliothèquo est mise à la dson des sis. 

Les personnes qui désirent faire partie du groupo de ‘Lyon 
. sout priées d'adresser leurs adhésions à M, Antoine Rougier, 
avocat, 15, rue Saint-Paul, à Lyon. 

Los statuts délinitifs.du groupe lyonnais seront rédigés ulté- 
rleurement. Le prix de cotisation “es membres actifs sera ` 
Ps dé 10 à 15 ranca paran, ` PE 


: 5 å $ 


Au sujet de l'affaire Rothe, nous avons reçu dè M, le doc. 
teur Erich Bohn, de Breslau, une lettre . dont noys. noys 
voyons dans Ja nécessité, faute de place, de renvoyer la publi-. 
cation au prochain numéro, —.Nous y, renyoyons. pareille. 
ment :la publication d'une lettre sur les importants débats 
auxquels a donné lieu aernieroment Ja : médiumnité de: 
Mme ‘Palladino, en PAR he a Heit aads ye EE 
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